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— Allez, ma vieille ! Tu te cambres ! Nichons en avant, cul en bombe. Balance tes hanches. Ouais, vas-y ! Et surtout, souris ! Tu vas le manger tout cru !

Laurine tire sur mes joues pour me donner le rictus adéquat. Lorsqu’elle est satisfaite du résultat, elle me donne une claque sur les fesses en me poussant en avant. Je grogne pour la forme, mais comme toujours, j’obtempère. Un pas après l’autre, je me redresse et me motive. J’ai autant envie de me rendre à cet entretien que de me pendre. Quatre-Yeux, alias Frédéric Berton, mon rédac chef, m’a convoquée de bon matin, et je me prépare déjà à écouter son long monologue, me serinant, entre autres, que :


	Je ne suis pas au niveau du magazine touristique dans lequel je bosse depuis deux ans.


	Il faut absolument que je me bouge si je veux évoluer. Mais, bien sûr, jamais il ne me confiera d’autres projets que l’écriture de papiers sur des gîtes et des chambres d’hôtes au fin fond du Larzac.


	Si je change de style vestimentaire, de façon de parler, d’attitude… bref, si je disparais de son équipe, et surtout de son espace vital, j’arriverai peut-être – qui sait, avec un gros coup de bol ou sur un malentendu ? – à faire carrière dans le journalisme.




Je n’ai qu’une chose à répondre : « ENFOIRÉ ! »

Je n’ai pas besoin de lui ou de ses conseils débiles et misogynes pour percer. Je sais ce que je vaux, et la qualité de mon travail est irréprochable. Seulement, Quatre-Yeux ne peut pas me supporter. Je vous rassure, ce sentiment est réciproque. Il fait tout pour me pourrir la vie, et je le lui rends bien. Autant dire que je me fais violence chaque fois que ma route croise la sienne, ce qui arrive plusieurs fois par jour, étant donné la taille des locaux de la rédaction. Moins je le vois, mieux je me porte. Le son de sa voix me file la nausée, et j’ai beaucoup de mal à contenir les grimaces qui déforment mon visage lorsque je suis face à lui.

Ouais, je le déteste, c’est dit !

Quand j’ai postulé comme pigiste à Destinations insolites, j’ai tout de suite compris à qui j’avais affaire. Un mec frustré de n’avoir jamais grimpé les échelons. Un gars sans aucune autre ambition que de faire… suer ceux qui l’entourent. Et là, je reste polie. Son regard sournois, son faux sourire et sa voix mielleuse, presque vicieuse, qui vous brosse dans le sens du poil pour mieux vous la mettre par-derrière1, je les supporte de moins en moins. Quand il m’a fait asseoir, j’ai complètement buggé sur ses énormes lunettes à doubles foyers. Elles lui faisaient – et lui font toujours – de tout petits yeux. Or, ses iris sont devenus gigantesques lorsqu’il m’a fixée. Après avoir très longuement étudié mon CV dans un silence lourd et malaisant, il a enfin daigné s’adresser à moi. J’ai répondu avec aplomb et calme à toutes ses questions. À la fin de l’entrevue, il a voulu me tester en me filant un sujet débile : les séjours en roulotte. Je me suis mordu la langue pour ne pas lui répondre de se mettre son article où je pensais. Mais j’ai relevé le défi haut la main en à peine une heure !

La tronche qu’il affichait quand je lui ai collé mon papier sous le nez… Bien sûr, il n’avait rien à y redire et n’a pas eu d’autre choix que de m’embaucher. De toute façon, il n’y avait pas foule pour le job. J’ai pris cet emploi comme un challenge. Mon unique but était de faire mes preuves et de remplir mon curriculum vitæ. Je me suis donné trois ans. Trente-six mois… Une éternité, quand on y pense. Il me reste encore une année à le supporter, ensuite, je me casse de là.

Mon projet de vie est tout tracé. Ni Frédéric Berton ni un autre ne m’arrêtera. Après avoir vécu le pire dans ce canard, je postulerai pour le Guide du voyageur. Je parcourrai le monde, puis je deviendrai rédactrice en chef. Évidemment, j’embarquerai Laurine, mon alter ego, mon binôme. Il y a un tel turn-over dans cette boîte que, deux mois après la signature de mon contrat, elle m’y rejoignait. Je n’aurais jamais tenu si longtemps si elle n’avait pas été à mes côtés. Nous nous soutenons et faisons front ensemble contre notre tyran de patron.

Petites, déjà, nous battions le pavé de notre village de Loire-Atlantique en quête d’un scoop. Munies de nos cahiers et de nos crayons bien calés sur l’oreille, nous nous faufilions parmi les commères et écoutions l’air de rien les derniers cancans. Lolo est ma meilleure amie. Ma seule amie. Mêmes études, même métier et des goûts vestimentaires identiques. Nous ne nous sommes jamais disputées. Jamais. Et nous avons la même vision de la vie : profiter pour ne rien regretter. Nous nous tirons vers le haut et sommes là l’une pour l’autre en toutes circonstances.

C’est donc en toute logique que je l’entends me souffler que je suis au top et qu’il va me manger dans la main. Le poing en l’air, je me retourne vers Laurine pour puiser en elle la force qu’il me manque avant de frapper. Il ne faut pas se fier à son mètre soixante en talons. Ce petit bout de femme possède un caractère de feu. Aussi brune que je suis blonde, ses yeux bleus perçants en ont fait craquer plus d’un. Elle sourit de toutes ses dents et lève les deux pouces dans ma direction en m’encourageant.

— T’es la meilleure ! Vas-y, ma poule ! Fais-en qu’une bouchée de ce bouffon !

Je lui tire la langue en lui faisant un clin d’œil et annonce mon arrivée.

— Entrez !

Rien qu’au son de sa voix nasillarde, j’ai envie de faire demi-tour. Après une profonde inspiration, je pénètre dans le bureau.

— Ah, Agathe ! lance mon rédac chef en regardant sa montre.

Ouais, abruti, je suis à l’heure ! Comme toujours.

S’il croit que je vais lui tendre le bâton pour me faire battre, il se fourre le doigt où je pense. Et bien profond ! Peut-être même qu’il prendrait son pied et que ça le détendrait ?

Arf, c’est malin ! Maintenant, j’ai des images ignobles de lui en train de gémir et de transpirer…

Je les chasse rapidement de mon esprit et me reprends aussi sec.

— Frédéric, vous vouliez me voir ?

— Asseyez-vous, je vous en prie.

Oh, punaise… ça pue !

Au sens propre comme au figuré. Une vague odeur de bouffe flotte dans l’air de son bureau, peu importe le moment de la journée. Ses fringues en sont imprégnées, et je n’ai pas besoin de le chercher pour savoir où il se trouve. Il me suffit de suivre les effluves de friture ou d’oignon. Je refoule un haut-le-cœur, puis me concentre sur le serpent qui me sourit étrangement. Oui, je sens l’entourloupe. Rien n’est naturel dans son comportement. Il ne s’encombre jamais de politesse pour s’adresser à moi. Pas de gentillesse ni de sourire. Alors, pourquoi me fait-il des courbettes, aujourd’hui ? C’est louche. Je reste sur mes gardes, prête à répondre à toute attaque.

— Agathe, Agathe…

Sa manière condescendante de répéter mon prénom me fait grincer des dents. Il se place confortablement dans le fond de son fauteuil et relève ses lunettes sur son front dégarni. J’évite à tout prix de regarder son crâne, tellement brillant que je pourrais m’en servir de miroir pour me faire une retouche make up.

Je vais vomir…

— Je dois avouer que votre dernier article sur le camping de la forêt m’a beaucoup impressionné.

Il faut dire que j’étais motivée à bloc ! Le sujet était juste in-cro-ya-ble ! Un véritable tremplin pour ma carrière !

Je revois encore les horribles bestioles qui se sont invitées dans ma tente et le déluge qui est tombé du ciel durant deux jours. Un véritable enfer. Quatre-Yeux me donne les pires sujets possibles, mais je ne me plains jamais et écris avec passion, peu importe de quoi ils traitent. Pas simplement parce que je veux clouer le bec de mon boss, mais parce que j’aime mon job. Tout simplement.

— Merci, me contenté-je de lui répondre.

— Nous avons reçu plusieurs e-mails vantant vos mérites. Et je vais dans leur sens.

Je ne sais pas quoi penser de tant de compliments… C’est tellement inhabituel de sa part que je reste silencieuse. J’attends que le couperet tombe, qu’il m’en foute plein la tête. Face à mon mutisme, il poursuit :

— Vous avez beaucoup progressé, Agathe. Vous avez su tenir compte de mes conseils et de toute mon expérience pour vous perfectionner.

Je me pince le dessus de la main et me mords la langue pour ne pas exploser de rire. Mais qu’est-ce qui lui prend ? Il s’est envoyé en l’air avec Mémère, hier soir ? Ou il va me virer, et c’est sa manière de me faire passer la pilule ? Je ne vois que ces explications à son étrange comportement. Je me demande finalement si je ne préfère pas lorsqu’on s’en met plein la tronche. Au moins, je sais sur quel pied danser !

— Je suis conscient que notre entente n’est pas toujours… parfaite, mais je sais reconnaître la qualité d’un travail, et c’est le cas.

Et donc… Il va la cracher, sa Valda ?

— C’est pour cela que je pensais vous proposer un reportage de la plus haute importance. Je l’aurais bien fait moi-même, mais il faut absolument que le capitaine tienne la barre, vous comprenez ? Sans moi aux commandes du navire, j’ai peur que tout parte en vrille, vous voyez…

La bouche ouverte et les yeux ronds, je l’observe, incrédule. C’est une caméra cachée ? Je regarde derrière moi, m’attendant à voir débouler une équipe de tournage, mais force est de constater que mon rédac chef est sérieux.

Il me scrute en espérant certainement que je saute de joie. Avant de m’emballer, je me redresse et me racle la gorge pour prendre la parole :

— Quel est le sujet du papier ? demandé-je sans laisser paraître mon trouble.

— Oh, beaucoup se battraient pour l’écrire, je vous assure ! s’enthousiasme-t-il. J’aimerais changer la ligne éditoriale, donner à nos lecteurs des envies de voyages lointains et dépaysants. L’hiver est long, tout le monde veut du soleil. S’il a de bons retours, et il plaira, j’en suis certain, nous ferons une rubrique régulière sur ce thème. Et vous en serez la patronne.

— Les voyages ? répété-je, ahurie. OK !

Merde, ma voix haut perchée et mon sourire trahissent autant ma joie que ma surprise.

C’est une occasion en or totalement inespérée !

En même temps, c’est un peu le but d’un magazine consacré à l’évasion. Lui, il se contente de nous demander de visiter des lieux hyper kitsch en France. J’ai bien tenté de lui faire comprendre que la cabane au fond du jardin de Marie-Thérèse et Bernard, c’était sympa, mais que ça ne faisait pas rêver… En vain, jusqu’à aujourd’hui.

— Et donc, continue mon chef, je vous envoie à Saint-Barthélemy, dans un hôtel qui vient tout juste d’ouvrir. Ils veulent se faire connaître et ont fait appel à nous.

Saint-Barth ? Soleil, bikini, cocktails et mecs bronzés en veux-tu en voilà ? Youhou !

Je n’en crois pas mes oreilles… D’ailleurs, je cherche encore où est le piège. Pourtant, il ne blague pas et enfonce le clou en me balançant la suite du programme :

— J’aimerais que vous emmeniez Laurine avec vous. Elle a beaucoup à apprendre à vos côtés. Vous avez une semaine pour tester tout ce que propose l’établissement et me pondre l’équivalent d’une double page.

C’est Noël !

Cette fois, je ne retiens plus ma joie.

— Je ne vous décevrai pas, Frédéric ! C’est génial ! Vous serez fier de m’avoir donné ma chance, je vous le promets ! Quand est-ce qu’on part ? Oh ! Il va me falloir le nom de l’hôtel pour que je commence mes recherches, et…

— Vous serez parfaite… Oh, oui, je suis sûr que j’ai fait le bon choix ! Le départ est prévu dans dix jours. J’espère que ça vous laisse le temps de vous organiser.

Je fais un rapide calcul. Nous sommes le 10 décembre, ce qui signifie que je passerai Noël à Saint-Barth. Pas que ça me dérange, mais ma mère va en faire un fromage. Elle trouvera toutes les excuses du monde pour me persuader de rester et respecter la tradition familiale. Un repas gargantuesque, des chants de Noël et mon père qui enfile son fameux déguisement rouge qui date de lorsque j’étais enfant. Les fêtes de fin d’année au soleil en compagnie de ma meilleure amie ou à Paris en compagnie de mes parents, mes oncles et tantes ainsi que mes cousins ? Le choix est vite fait, n’en déplaise à mon étouffante mamounette.

— Sans problème !

— Bien.

Je comprends que la conversation est terminée. Il me prévient qu’il m’enverra les billets d’avion électroniques et les détails de l’enquête en temps voulu. Je me lève et sautille presque en quittant son bureau.

Dans le couloir, je prends quelques secondes pour analyser ce qui vient de se passer. J’ai beau tourner et retourner les événements et les mots dans ma tête, tout m’a l’air réel.

Je pars dans un peu plus d’une semaine à Saint-Barthélemy ! Pour l’instant, je ne réalise pas…

Je ne perds pas une seconde de plus et cours jusqu’à l’open space pour annoncer la nouvelle à Lolo. Je pile devant son bureau, essoufflée, un sourire collé sur le visage. Elle a décoré son espace d’une multitude de guirlandes, de boules colorées et d’un minuscule sapin lumineux. Sa folie est contagieuse, quelques collègues l’ont imitée en restant toutefois plus… mesurés.

— Oh, non ! s’exclame-t-elle. Ne me dis pas que tu es tombée amoureuse de Quatre-Yeux !

— Quoi ? m’étranglé-je.

— Bah, ton air débile et satisfait, là !

Elle agite son index à quelques centimètres de mon nez et finit par me faire loucher.

— Tu as la tronche de la nana qui vient de s’envoyer en l’air et de prendre son pied !

— T’es folle ? Beurk… jamais de la vie !

— Alors quoi ?

— Tu ne vas jamais me croire…

Je me laisse tomber sur une chaise et lui explique rapidement mon entretien. Intrigués, les journalistes à proximité nous rejoignent et écoutent eux aussi mon récit avec attention. Mon amie fronce les sourcils, grimace et me demande régulièrement de lui préciser certains points. Laurine connaît également la fourberie de notre boss, mais elle est encore plus suspicieuse que moi. Seulement, cette fois, elle en vient à la même conclusion.

— Oh, putain ! s’écrie-t-elle. On va se dorer la pilule au soleil ! Bye, bye, la grisaille parisienne, bonjour les plages et les cocotiers ! C’est dingue !

Elle saute partout, embrasse ceux qui nous entourent et termine en me prenant dans ses bras.

— On part à Saint-Barth ! hurlons-nous en chœur.

— C’est pas possible ! s’étonne Alexis, le plus ancien du magazine. Il y a forcément une entourloupe, un truc que t’as manqué dans la conversation.

— Je t’assure que Frédéric était tout à fait sérieux. Les miracles de Noël ne sont pas une légende ! Évidemment, j’étais sceptique, moi aussi. Pourtant, c’est vrai. La chance a tourné, il a enfin compris que j’étais une bonne journaliste !

— Il était temps, si tu veux mon avis…

— Tu vas tout déchirer !

La réaction de mes collègues me fait chaud au cœur, et je les en remercie sincèrement.

Le reste de la journée est beaucoup plus léger que d’ordinaire. Un vent nouveau souffle dans le bureau, et je ne vois pas les heures passer.

Laurine nous a déjà programmé une semaine de shopping, épilation et coiffeur pour être au top dans dix jours.



1. Je vous arrête tout de suite, il n’y a aucun sous-entendu dans cette phrase. C’est juste une façon de parler. (Toutes les notes sont de l’auteure.)
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Faire les magasins en plein hiver pour trouver des maillots de bain et des vêtements d’été relève presque de l’exploit. Je ne suis pas loin de finir en dépression et au bord de la crise de nerfs. Trois jours que Laurine et moi faisons toutes les boutiques de Paris. Les vendeuses vont fouiller jusqu’aux tréfonds de leur réserve pour tenter de nous dénicher des merveilles, mais force est de constater que c’est un vrai défi. Sans compter qu’elles ont deux nanas complètement barges qui déambulent en short, robe et paréo parmi les clients en doudoune et bottes fourrées à contenter. Je me demande d’ailleurs comment ça se fait qu’on ne nous ait pas encore virées ! Le compte à rebours du rush des cadeaux de Noël a commencé. Tous ne sont là que pour une chose : trouver le truc original et utile pour belle-maman ou tata Jeannine. Nous détonnons carrément dans cette ambiance hivernale. Heureusement, la joie qui nous anime est si forte que nous ne perdons pas notre sourire. Il est accroché à nos lèvres et ne nous quitte plus depuis l’annonce de notre départ prochain dans ce petit paradis caribéen.

— Regarde-moi cette merveille ! s’exclame mon binôme dans un combishort coloré absolument sublime. Si avec ça je n’emballe pas, je jure de devenir bonne sœur !

— Je te connais trop bien, ma biche. Tu ne tiendrais pas quarante-huit heures sans sexe…

J’observe mon reflet dans le grand miroir et apprécie le rendu de l’ensemble bermuda et veste en lin kaki. Il a été fait pour moi. Classe, tendance et sage. Même si je ne porte qu’un soutien-gorge en dentelle dessous, il sera sexy sans être vulgaire. Tout à fait mon genre. Je reporte mon attention sur Lolo, qui monte sur la pointe des pieds pour s’admirer de face, de profil et enfin de dos. Un homme d’une quarantaine d’années passe pour la seconde fois près de nous, profitant du fait que sa femme entre dans une cabine pour se rincer l’œil. Pas trop mal, dans le genre costume trois-pièces, mais pas vraiment mon style. Trop guindé, trop vieux, et surtout, j’ai horreur de ces types qui n’ont aucun scrupule à mater des gonzesses alors qu’ils sont mariés. J’aime séduire, m’envoyer en l’air, je ne m’en cache pas, seulement je ne suis pas une croqueuse d’hommes. Ou, en tout cas, pas totalement. J’ai une conscience et mon principe de base est : « Ne fais pas aux autres ce que tu n’aimerais pas que l’on te fasse. » Si j’étais en couple et épanouie, ça me détruirait d’apprendre que mon mec me trompe à tout-va.

Laurine ne se pose pas tant de questions. Elle est assez délurée et a donc un rapport au sexe beaucoup plus ouvert que moi. Si l’occasion se présente et que le type lui plaît, elle fonce. Il suffit de la voir faire sa parade amoureuse en ce moment même… Et que je balance les hanches, et que je bats des cils en tortillant du popotin. Elle déboutonne même deux pressions pour laisser apparaître la naissance de sa poitrine. Bien sûr, le mari entre dans son jeu et lui lance des regards éloquents.

— Serge ! appelle sa femme en écartant le rideau.

— Oui, chérie…

Comme s’il était habitué à jouer un double jeu, le mec se redresse et avance vers elle en occultant immédiatement mon amie, qui grimace.

— Dommage, il promettait une belle soirée, celui-là…

— Tu n’avais pas déjà un rendez-vous ?

Elle réfléchit en posant un index sur sa bouche.

— Ah, oui ! Mathias… Un beau brun qui m’a promis une nuit de débauche. Étant comme saint Thomas, je ne crois que ce que je vois. J’ai évidemment accepté, tu me connais…

— En général, ce sont ceux qui se vantent le plus qui sont les moins performants.

Le mari entre dans la cabine en face de la nôtre afin de porter assistance à Bobonne, mais nous les entendons soudain rire et gémir.

— Y en a qui pourraient prendre une CHAMBRE ! hurle Lolo. Tu penses que c’est moi qui l’ai excité ?

J’explose de rire en secouant la tête.

— Évidemment ! Non mais, tu as vu sa femme ?

— Ouais ! Y a pas photo ! Mon cul est à tomber dans cette tenue !

Elle se retourne en claquant son postérieur. Cette fille est complètement folle, et le pire, c’est que je la suis dans son délire.

— Allez, je crois qu’on ne fera pas mieux pour aujourd’hui, lancé-je. On rentre !

 

Avant son rencard, Laurine me rejoint à mon appartement pour prendre un verre. Nous faisons le point sur nos achats en sirotant un mojito au son de la salsa. La musique est forte et l’alcool aidant, nous esquissons quelques pas de danse. Approximatifs, mais on s’en moque. Nous rigolons jusqu’à ce que je me rende compte du bordel que j’ai foutu dans ma chambre. Ma penderie est quasiment vide, et les fringues recouvrent le sol comme le lit.

— Tu sais, commence Lolo, j’ai repensé à ce voyage. C’est tellement dingue… Tu es sûre qu’il n’y a pas de piège ? Quatre-Yeux t’a envoyé les infos sur l’hôtel ?

— Pas encore, mais je ne m’inquiète pas. Moi-même, j’ai eu du mal à le croire, or tu as remarqué son changement depuis qu’il m’a fait cette proposition ?

— Ouais. Je ne l’ai jamais vu aussi aimable. D’ailleurs, il n’avait jamais souri avant de t’annoncer que tu partais à Saint-Barth. Cela dit, en passant, il reste toujours aussi laid…

Je bois une gorgée de mon cocktail en acquiesçant. Il faut dire que toute l’équipe m’a remerciée du changement d’humeur de notre boss. Je suis en quelque sorte devenue la coqueluche de la rédaction, et j’avoue que j’aime beaucoup l’attention qu’on me porte. C’est bon pour l’ego.

— Il a peut-être eu un soudain coup de foudre pour toi ? lance mon amie.

Je m’étouffe en aspirant dans ma paille alors qu’une feuille de menthe se colle dans ma gorge. Je tousse comme une fumeuse de clopes. Laurine me tape dans le dos, et je me demande si elle veut me sauver ou me faire cracher un poumon1. Il me faut plusieurs minutes pour reprendre ma respiration.

— T’es malade ? J’ai failli mourir, à cause de tes conneries ! Quatre-Yeux, amoureux de moi ?

— Bah quoi ?

— Deux mots : Frédéric Berton ! énuméré-je sur mes doigts.

— Il n’en reste pas moins un homme. Et puis, t’es canon, Agathe ! Ça doit le titiller de te voir déambuler toute la journée.

— Laurine, on parle de notre patron… Quatre-Yeux, quoi ! Le type qui me déteste le plus au monde et, en plus, je te rappelle qu’il est marié…

— Et alors ? On en parle du mec de la cabine d’essayage qui me draguait et qui, deux minutes plus tard, sautait sa bonne femme ?

Je l’observe un moment pour savoir si ma copine a perdu l’esprit, mais elle semble vraiment sérieuse. Alors que je m’apprête à répliquer, elle explose de rire.

— Oh, bordel ! Je t’ai bien eue ! Tu aurais dû voir la tête que tu as faite !

— Très drôle, grommelé-je.

— Eh, ça va, c’était une blague…

— T’es une vraie comique, toi.

— Dis donc, tu as perdu ton sens de l’humour ?

— Quand j’y pense, moi et Quatre-Yeux… Beurk… Je préfère encore ne plus jamais m’envoyer en l’air de ma vie !

— Hein ?

Laurine ouvre grandes ses billes bleues et pose une main sur son cœur. Elle semble outrée par ce que je viens de dire. Pourtant, je suis sérieuse. Rien que d’imaginer son corps nu, son crâne dégoulinant de sueur et le cri qu’il doit pousser quand il jouit, j’ai envie de vomir.

Non, impossible…

— Le cul n’est pas une fin en soi. Il n’y a pas que ça dans la vie. On peut très bien être heureuse sans homme.

— Ah bon ?

Je crois que, cette fois, je l’ai perdue. Elle se laisse tomber sur mon lit, froissant par la même occasion une robe en satin rouge absolument sublime que je compte bien emporter dans ma valise pour ces vacances de rêve. Enfin, pour ces vacances… travail. Je ronchonne et tire sur le vêtement pour le pendre sur un cintre.

— Bien sûr ! assuré-je avec aplomb alors que je n’en pense pas un mot. Finalement, qu’est-ce que ça t’apporte de coucher avec autant de mecs sans espoir de lendemain ?

— Des orgasmes ! Plein d’orgasmes ! Et j’en veux encore. Je suis dans la force de l’âge, j’ai un corps magnifique, et les hommes se bousculent au portillon. Pourquoi se priver ?

— Pour trouver le bon. Le seul et unique. Comme toi, je crois au grand amour et j’espère le trouver un jour. C’est vrai qu’on s’éclate et qu’on mène la belle vie, mais j’estime aussi qu’on se gâche. On devient de vraies accros au sexe.

Et c’est vrai ! Je le pense sincèrement. Je suis bien dans mes pompes et dans ma vie. Je me gère, je suis épanouie et heureuse, cependant, ces derniers temps, j’ai l’impression qu’un truc me manque. La conversation prend un tout autre tournant, mais c’est toujours comme ça avec Laurine. On peut délirer, et la minute d’après, débattre sur un sujet qui n’a rien à voir.

— Évidemment que je veux me marier et avoir des enfants ! Mais pour l’instant, on est jeunes et fraîches. C’est maintenant qu’il faut en profiter ! Et puis, les mecs, c’est comme les fringues : il faut en essayer plusieurs pour trouver celui qui nous va à la perfection.

— Ben moi, j’en ai marre !

— Alors, je baiserai pour deux ! Je le ferai pour la nation et l’avenir de l’humanité !

Laurine me fait un salut militaire avant de terminer son mojito cul sec. J’explose de rire face à son cinéma. Une idée fait peu à peu son chemin dans mon esprit.

— Et si… si durant ce voyage, on ne faisait rien ?

— Rien ?

— Rien. Pas de sexe. On peut rencontrer des mecs, mais pas de cul.

— Pas de cul ?

Je crois qu’elle a buggé. Elle cligne les yeux et répète la fin de mes phrases comme si je parlais chinois.

— Genre, pas de cul, pas de cul ?

— Genre, on peut jouer à touche-pipi, mais pas plus.

Elle fronce les sourcils et me scrute afin de savoir si je déconne ou si je la mets réellement au défi. Face à son silence, je prends conscience de ce que je viens de balancer. C’est vrai que, maintenant que j’exprime tout haut ce que mon cerveau détraqué me souffle, je comprends que c’est n’importe quoi. Je suis sur le point de lui avouer que c’est une blague, en réponse à celle qu’elle m’a faite sur Frédéric, malheureusement elle me devance avant que je revienne sur mes mots.

— OK ! Je te suis. Je ne suis pas addict au point d’être en manque. J’ai déjà connu des périodes de carence sexuelle. Je suis cap !

Je ne la crois pas une seconde. La seule fois où elle a été obligée de faire ceinture, c’est quand elle a chopé une MST en couchant avec un acteur de série B rencontré lors d’un reportage. La semaine suivante, les magazines people annonçaient en première page que le type avait contaminé des dizaines de nanas. Cette aventure l’a calmée trois semaines, mais très vite, c’est devenu de l’histoire ancienne et elle s’est remise en selle. Pour ma part, je prends les rencontres comme elles viennent, sans forcément les provoquer. Enfin, je suis bien contente quand un homme m’aborde et que ça débouche sur un rencard.

Bien sûr, comme je suis une femme de challenge et que c’est moi qui ai lancé cette fabuleuse idée, je ne peux plus faire machine arrière. J’emmènerai mon fidèle ami Rabbit avec moi, et ça fera l’affaire. Et puis, j’ai dit : « Pas de sexe ! » Pour moi, ça sous-entend que les préliminaires sont tolérés…

— Sept jours, c’est pas la mort, annoncé-je, la tête haute. Pari tenu !

Ma voix s’étrangle sur cette dernière phrase, pourtant je garde mon sourire de winneuse plaqué sur le visage. Lolo me serre la main, puis plisse son nez de fouine.

— Au fait, tu as annoncé à ta mère que tu ne seras pas là à Noël ?

— Demain. D’ailleurs, tu feras quoi pendant la pause de midi ? J’ai proposé à mes parents de venir déjeuner avec moi, mais j’avoue qu’un peu d’aide ne sera pas de refus.

J’imagine déjà la scène, et c’est justement pour cela que j’ai choisi un lieu public. Ainsi, elle ne piquera pas sa crise. En tout cas, elle le fera en chuchotant et ne pourra pas jouer sur ma corde sensible en laissant couler quelques larmes.

— Hum… C’est pas de bol, j’ai un rendez-vous avec un mec qui loue des cabanes dans les arbres et des roulottes dans le fond de son jardin. J’aimerais boucler cet article avant notre départ.

Mon amie fait une moue contrite pour appuyer sur le fait qu’elle est vraiment désolée. Je sais parfaitement qu’il n’en est rien. Au contraire, elle est bien contente d’éviter ce moment. Elle adore ma mère comme si c’était la sienne, mais elle est également consciente que ma mamounette a une légère tendance à la surprotection. Lolo a fait une croix sur ses proches depuis des années. Des parents autodestructeurs, accros à certaines substances… Elle a très rapidement compris que, pour qu’elle s’en sorte, elle devait couper les ponts avec eux. Je l’admire d’avoir pris cette décision difficile. Depuis, elle tient une place importante dans ma famille. Je la considère comme la sœur que je n’ai jamais eue, et mes parents comme leur seconde fille. Son tempérament lui permet de prendre du recul quand la situation l’exige. En l’occurrence, l’énorme déception lorsque j’apprendrai à ma mère que nous ne serons pas là au repas de Noël. Mon père dira comme d’habitude que l’on est jeunes et que nous devons en profiter. Il laissera son épouse parler en nous souriant discrètement.

Je grimace en comprenant que Laurine ne cédera pas. Au moment où son téléphone vibre, elle réagit et s’écrie :

— Puisqu’il nous reste une semaine pour nous éclater, je ferais mieux de prendre de l’avance. Mathias m’attend, et je peux te dire qu’il a intérêt à mettre le paquet. Tu devrais en faire autant !

Pas addict ? Lolo va faire une overdose de sexe pour être certaine de ne pas être en manque. Elle me claque une bise sur la joue et part en sautillant.

— Ciao !

Et voilà comment la blague se retourne contre moi…

 

Durant l’heure qui suit, je range mes fringues, fais des tas de ce que je veux emporter. Je n’oublie pas de prendre des piles pour mon fidèle compagnon, j’ai nommé mon vibromasseur, le cadeau de Laurine que je planque entre deux vêtements, puis vérifie une énième fois ma boîte e-mail. Toujours pas d’infos concernant le vol ou l’hôtel sur lequel je dois enquêter. En bonne journaliste que je suis, et après m’être préparé un autre cocktail un peu plus corsé que le premier, j’ouvre une page internet afin de rechercher les nouveaux établissements de l’île. Il n’y en a que deux. Vue sur mer, accès privatif à la plage, excursion sous-marine, spa… Du rêve et du farniente. Peu importe lequel de ces hôtels sera le nôtre, nous serons choyées et heureuses. Rassurée, je ferme mon ordinateur et décide de me faire couler un bain en chantant.

— Sur la plage abandonnée… Coquillages et crustacés…

Peut-être même que je vais me servir de mon joujou, histoire de vérifier son état de fonctionnement. Une fois là-bas, ça serait dommage de m’apercevoir qu’il ne tient pas toutes ses promesses…

 

— Maman, c’est une occasion incroyable que je ne peux pas laisser passer, me justifié-je encore.

— Mais c’est Noël… C’est une fête familiale. Depuis quand les enfants ne la passent pas avec leurs parents ?

— Depuis qu’ils sont devenus adultes et qu’ils font leurs propres choix ?

Elle pose une main sur sa bouche, outrée par ma réponse, et je regrette immédiatement mes paroles. Je savais que ça n’allait pas être une partie de plaisir, mais je n’imaginais pas qu’elle serait touchée à ce point. Mon père tente d’apaiser les choses :

— Chérie, les filles sont grandes, et tu imagines bien qu’elles ne partent pas de gaieté de cœur.

Soleil, cocktails, piscine et activités en tout genre… Une torture.

Je déglutis de travers, puis me mets à tousser pour ne pas mettre de l’huile sur le feu et me marrer. Papa me jette un coup d’œil me signifiant de ne pas en rajouter.

— Tu m’appelleras ? chouine ma mamounette réellement affectée par mon annonce.

— Évidemment.

— Et tu me promets de faire attention à toi ?

— Oui, maman.

— Il paraît que sur ces îles, il y a des moustiques gros comme des abeilles. Il faut que tu te badigeonnes de citronnelle. Lorsque tu étais petite, tu as fait une mauvaise réaction à une piqûre, et…

— Je ferai attention, promis, la coupé-je. Je vais devoir retourner au bureau.

— Viens manger à la maison avant ton départ. Et amène Laurine avec toi… Oh, mes petites filles quittent le nid…

Elle renifle, et je sens qu’il est temps pour moi de prendre mes jambes à mon cou. Si je reste ne serait-ce qu’une minute de plus, elle me fera changer d’avis. J’embrasse mes parents en leur jurant de venir le lendemain pour le dîner.

 

Les jours suivants passent rapidement. Le boss s’est absenté du journal pour quelques jours sans donner de raison. Il a laissé une note à l’équipe en dispatchant les sujets, et je dois dire qu’il n’a pas lésiné sur le travail. Nous sommes débordés, alors je n’ai pas le temps de me faire des films sur le fait que je n’ai toujours pas reçu ma réservation. Juste deux numéros de vol, des heures de départs et un petit mot :


Agathe,

Je compte sur vous et votre professionnalisme pour faire un reportage digne de notre magazine. Ne me remerciez pas, c’est cadeau.

Frédéric



Cette dernière phrase sonne comme un piège, et je commence à me poser une tonne de questions. Seuls indices à ma disposition : nous avons une escale. Le mystère qui entoure ce voyage devrait me mettre la puce à l’oreille. Mais comme j’ai déjà un pied au soleil, je refoule mes doutes et fais ce pour quoi je suis payée. Je suis dans les bonnes grâces de Quatre-Yeux, et je compte bien y rester.



1. Ça sent le vécu, vous ne trouvez pas ? Depuis ce jour, je n’ai plus jamais bu de mojito !
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On y est ! C’est le jour J !

Laurine et moi sommes excitées comme des puces depuis que le réveil a sonné. Non, en fait, nous sommes dans cet état depuis hier soir. Mon amie est venue dormir à l’appart, ceci explique certainement cela… C’était la seule solution pour qu’elle soit à l’heure et qu’on ne loupe pas notre avion. Hors de question que notre projet tombe à l’eau à cause de Lolo qui n’est jamais à l’heure ! Elle a une légère tendance à traîner, même si elle pense toujours être « large » niveau timing. Résultat : elle est systématiquement dernière. J’ai besoin de ces vacances, et surtout, je veux montrer à Frédéric que je suis à la hauteur de la mission qu’il me confie.

J’essaie de ne pas l’inquiéter, mais je ne suis pas du tout sereine. Les seules infos que j’ai concernant ce séjour sont que nous allons au soleil, le numéro de vol et l’heure de départ. Le mystère plane toujours, et j’ai un mauvais pressentiment qui m’empêche de profiter totalement.

Face au grand tableau d’affichage de l’aéroport Roissy Charles de Gaulle, je scanne à la vitesse de l’éclair tous les chiffres jusqu’à trouver le bon. Laurine s’occupe de la colonne de droite, moi de la gauche. AF 3586, AF 9542…

— AF 0348 ! m’exclamé-je au milieu de l’immense hall, comme si nous étions seules au monde. Je l’ai !

— Bordel ! Merci, mon Dieu !

Soulagée, Lolo saute partout. Seulement…

— Oh ! L’espèce d’enfoiré de merde ! Fils de… sa mère ! Il n’a pas fait ça ?

— Fait quoi ?

Je vérifie les numéros sur mon téléphone, regarde à nouveau le tableau. Pas de doute possible…

— Je vais le buter ! Oui, je vais lui arracher ce qui lui sert de couilles et les lui faire bouffer avant de lui foutre ses lunettes dans le cul !

— Agathe ? m’appelle mon amie d’une voix tremblante.

Je lis à haute voix ce qui est affiché.

— Vol AF 0348 à destination de Vancouver, CND.

— Vancouver, c’est…

— Au Canada, Laurine ! CND, le Canada !

Je me retourne vers mon amie, qui blêmit à vue d’œil. La panique se lit sur son visage alors qu’une sourde colère fait bouillir mon sang dans mes veines. Je ne suis pas loin d’exploser.

Ça ne va pas être beau à voir, c’est moi qui vous le dis…

— Le… Cana… Canada, bafouille-t-elle en s’asseyant sur sa valise. Genre, le Canada où il fait froid ?

Je hoche lentement la tête.

— Le Canada où il neige tellement qu’il peut y avoir jusqu’à un mètre de poudreuse ?

La réalité s’incruste également dans mon esprit. J’opine à nouveau du chef.

— Le Canada où ils parlent tous comme Céline Dion avec un accent chelou ?

En temps normal, je me serais mise à chanter Pour que tu m’aimes encore et lui aurais expliqué qu’on parle anglais dans cette partie du monde, mais la boule dans ma gorge enfle tellement que les mots restent bloqués. Alors, à la place, je fais comme elle et me laisse tomber sur mon bagage, qui plie sous mon poids. Je grimace, mais il y a plus grave.

— Le Canada où il y a des caribous et où…

— Oui, le Canada ! la coupé-je, à bout de patience. Ça y est, tu percutes ?

Mon ton est sec, et je m’en excuse immédiatement auprès de ma meilleure amie. Je suis injuste, mais elle n’est pas la seule à être déçue, surprise, en colère… La liste des émotions qui m’assaillent est longue. Laurine ne s’en offusque pas. Je pense même qu’elle ne m’a pas entendue tellement elle est stupéfaite. Cette vermine de Quatre-Yeux va me le payer.

Oh, oui, je vais lui faire mordre la poussière ! Lui faire bouffer sa cravate. Je vais le massacrer !

J’aurais dû me douter que ce voyage était un piège. Saint-Barth, la plage, le soleil, les cocotiers… Pourquoi m’aurait-il fait cette fleur ? Seulement, j’ai été aveuglée par l’envie de briller et de lui en mettre plein la vue, d’assurer dans la mission qu’il me confiait. Et puis, qui aurait refusé une telle opportunité ? Si j’ai choisi cette spécialisation dans le journalisme, c’est pour assouvir ma passion des voyages. Je me languissais qu’il me donne enfin cette chance, et j’ai évidemment sauté dessus. Si je le détestais avant de découvrir le pot aux roses, je lui voue maintenant une haine féroce.

Oui, j’adore vadrouiller et découvrir de nouveaux pays, mais j’aime avant tout me préparer psychologiquement, faire des recherches. Là, je suis devant le fait accompli, et surtout, une semaine au soleil n’a rien de comparable avec sept jours dans le Grand Nord canadien…

J’entends vaguement Laurine qui grommelle, se plaint et tourne en rond autour de moi. Je n’ai plus qu’une obsession : appeler notre rédac chef et lui dire tout ce que j’ai sur le cœur. Mon portable en main, je déverrouille l’écran, scrolle dans mon répertoire et trouve son numéro. Le doigt au-dessus de la touche pour lancer la communication, j’hésite soudain. Vais-je lui faire le plaisir de me plaindre ? Lui dire qu’il peut se coller son reportage bidon où je pense me tord les tripes. Alors je préfère m’abstenir. Cela l’amuserait trop…

— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? me demande Lolo en chouinant.

— Je vais te dire moi, ce qu’on va faire ! On va le prendre, ce satané avion, et je vais lui pondre un papier qu’il sera incapable de recaler. Et tu sais pourquoi ?

— Parce que… tu es complètement malade ? Je te rappelle qu’on part avec une valise pleine de fringues d’été, une quantité de bikinis riquiquis, de tongs et de crème solaire. On va se geler les fesses ! Je crains le froid, moi… Tu veux ma mort ?

Les yeux suppliants de Laurine et sa moue de petite fille ne me touchent pas. Ma décision est prise, rien ne me fera changer d’avis. On verra sur place pour les détails. Berton pourrait m’envoyer chez les Pygmées, ça serait la même chose.

— Je ne t’oblige pas à me suivre, annoncé-je avec fermeté. De mon côté, il est hors de question que je lui donne la satisfaction de me voir reculer face à l’obstacle. On fera avec ce qu’on a sur le dos pour commencer. Une fois là-bas, on achètera ce qu’il faut. Et puis, je ne suis jamais allée au Canada. C’est l’occasion de découvrir ce pays ! Je prends sa traîtrise comme un défi que je relèverai quoi qu’il m’en coûte.

Elle se mordille les lèvres et semble au bord des larmes. Je sais à quel point elle exècre tout ce qui se rapproche de près ou de loin de l’hiver. Quand les températures avoisinent le zéro, elle ressemble quasiment à un bonhomme Michelin : Lolo enfile de multiples couches de tissus, porte un bonnet, une écharpe et des gants comme si elle partait au ski. Ce qu’elle n’a jamais fait, bien sûr. Notre kif, c’est le soleil et la mer.

Ma copine se creuse la tête. Je reconnais les signes : ronchonnements, plissements de nez et battements de cils. Je dois dire que, cette fois, elle doit vraiment se faire des nœuds au cerveau. D’habitude, elle réagit relativement vite. Seulement là, le temps s’étire sans qu’elle réplique. Évidemment, je préférerais qu’elle m’accompagne dans cette galère, et je m’apprête d’ailleurs à lui donner de nouveaux arguments, mais elle finit enfin par me répondre :

— Cette histoire puait à des kilomètres. On a été les reines des connes de ne pas nous méfier de ce serpent. Et merde ! S’il était en face de nous, je lui montrerais, moi, qu’il ne faut pas se foutre de ma tronche !

Elle fulmine. Des passagers se retournent sous les éclats de voix de mon amie. Je tente de la tempérer malgré la colère qui m’anime également.

— On le fera, mais pas de la manière que tu penses. On va se dépasser, écrire un article comme il n’en a jamais vu, et…

— Bien sûr qu’on va lui rendre la monnaie de sa pièce ! me coupe-t-elle avec l’énergie de la revanche. Mais je peux te certifier que c’est la dernière fois que je bosse pour cet abruti !

Je hoche vigoureusement la tête avant de comprendre ses paroles.

— Attends… tu viens avec moi ?

— À la vie, à la mort, ma poule. Mais c’est vraiment parce que je t’aime.

Je l’enlace tandis qu’un poids énorme s’enlève de mes épaules. Je ne me voyais pas partir à l’autre bout du monde sans mon binôme. Je ne sais pas dans quoi je nous embarque, mais je ne ferai pas machine arrière. Et puis, il vaut mieux que je prenne du recul sur la situation pour ne pas faire de bêtises. Si d’aventure je croisais le chemin de Quatre-Yeux, je crois que je l’émasculerais.

Quoi de mieux que huit mille kilomètres ?

— Bordel, on va au Canada…, souffle-t-elle comme si elle prenait réellement conscience de ce que nous sommes sur le point de faire.

 

Une fois remises de nos émotions, nous passons à l’enregistrement de nos bagages et de nos billets. Laurine est d’une humeur de dogue et agresse un groupe de retraités qui n’avance pas assez vite à son goût.

— Je vais leur foutre une pile au cul, moi, à tous ces vieux ! Non mais, sans rire… On n’est pas en vacances, nous, ON BOSSE !

Elle appuie les derniers mots en criant, ce qui provoque des regards noirs des papis et mamies alentour. Je la tire discrètement par le bras pour nous écarter tout en souriant niaisement à ceux qui nous observent méchamment. C’est là que j’ai un éclair de génie.

— Notre valise est en soute et on n’a que notre sac à main ?

— Oui, et ? Je te préviens, je ne suis pas d’humeur à jouer aux devinettes.

— J’ai le remède pour que tu retrouves ta bonne humeur, binôme !

— Alors là, ma fille, c’est pas demain la veille ! À part si tu m’annonces qu’une bande de chippendales voyage avec nous, je t’avertis que rien ne me donnera le smile.

— On parie ?

— Balance, et arrête ce suspense à la noix, j’en ai eu assez pour aujourd’hui et la semaine à venir !

Elle croise les bras sur sa poitrine et joue l’enfant gâtée. J’évite d’exploser de rire, car je connais son caractère et je ne veux pas récolter les foudres de ce petit bout de femme.

— On a le droit à un bagage cabine. Bon, OK, un petit bagage, mais en tassant bien, on peut certainement y faire entrer plein de trucs. Alors, je te propose de passer le temps qu’il nous reste avant l’embarquement à acheter tout ce dont nous allons avoir besoin. Des pulls, des pantalons et des chaussettes. Tout le nécessaire pour supporter le froid.

— Et on demande une facture ?

— Évidemment ! On fera passer ça en note de frais, tiens !

Les traits de son visage se détendent, et un rictus mauvais étire ses lèvres.

— Il va raquer, le Berton. C’est moi qui te le dis !

Voilà ! Ça, c’est ma copine !

Combattante et souriante.

Trente minutes plus tard, nous ressortons de la dernière boutique avec une valise pleine à craquer de fringues chaudes et carrément hors de prix. Parties gonflées à bloc et revanchardes, nous n’avons pas regardé les prix et avons déambulé dans tous les magasins. On a intérêt à se faire rembourser, sinon mon banquier risque d’avoir une attaque. Manquerait plus qu’il bloque ma carte pendant que je serai à l’autre bout du monde, ça serait la totale.

— Attends un peu, je n’arrive pas à te suivre ! râle de nouveau Laurine.

Tu m’étonnes… Elle a enfilé sur elle tout ce qui ne passait pas dans son bagage, c’est-à-dire : un legging assez hideux, mais qui selon elle tient terriblement chaud, un second pantalon, un pull et un gilet. Je ne parle pas de son écharpe qui s’apparente plus à un plaid en polaire ou de sa chapka en fausse fourrure. Elle est à mourir de rire. Je ne suis pas en reste et j’ai superposé tellement de couches que j’ai l’impression d’être dans un sauna. Malgré tout, je suis motivée comme jamais et je n’ai plus qu’une envie : monter dans cet avion de malheur. On ressemble à ces Jamaïcains du film Rasta Rockett qui partent pour les Jeux olympiques d’hiver dans la catégorie bobsleigh. On est ridicules, mais c’est le dernier de nos soucis.

Peu de temps après, notre embarquement est annoncé. Les voyageurs nous observent d’un drôle d’œil, notamment l’hôtesse qui contrôle les billets. Laurine comme moi avons bien du mal à tirer notre valise tellement nous l’avons blindée. Le poids autorisé est à coup sûr largement dépassé, nous risquons de devoir payer un surplus, mais au point où on en est…

— Excusez-moi, mesdemoiselles, nous interpelle un mec qui nous scrute de haut en bas. Il me semble que vous avez oublié de mettre quelques affaires dans vos bagages. Je vais vous demander de les ranger ou de les laisser dans ce bac.

Lolo fulmine. Ce n’est pas le moment de la chercher, et le pauvre type qui veut simplement bien faire son travail va se prendre les foudres de mon amie dans 3… 2… 1…

— Alors vous, c’est pas le jour pour venir me les briser ! explose-t-elle, tandis que je la tire par le bras. Tu crois vraiment que je vais me débarrasser de ce qui va me sauver la vie pour la semaine à venir ?

— Le poids en cabine est réglementé, et je suis là pour…

Je l’écarte de la foule en lui chuchotant fermement :

— Calme-toi, d’accord ? On va nous interdire de prendre ce vol si tu fais un esclandre. On a largement abusé, tu le sais aussi bien que moi. Alors on va faire profil bas et payer ce qu’il faut si ce brave homme nous le demande. Et puis surtout… tu vas te détendre !

Elle bougonne, se plaint que c’est décidément une journée pourrie et tape du pied en virant sa toque. Lorsque je me retourne pour connaître la procédure à suivre, le type a disparu. Je hausse les épaules et entraîne Laurine à ma suite en lui intimant de se la fermer. Sourire hypocrite à la nana qui vérifie nos identités, puis nous passons sans encombre le premier barrage. Après un long périple de couloirs, escalators et une virée en navette, nous arrivons enfin sur la passerelle de l’avion. Un steward salue poliment chacun des voyageurs et tique sur notre accoutrement.

— Mesdemoiselles, je suis navré, mais ça ne va pas être possible…

Son accent canadien est à couper au couteau.

— Pardon ? demandé-je, à bout de patience.

— Si un de mes collègues n’a pas remarqué votre surplus de bagages, c’est dommageable, mais je vais être obligé de…

Je m’apprête à répliquer, seulement Laurine me devance en me poussant pour se planter face au mec. Elle penche la tête sur le côté, se balance d’un pied sur l’autre et joue avec ses cheveux. Oui, tous les signes sont là, elle va séduire ce type pour qu’il nous foute la paix. Draguer n’est pas coucher. Enfin, même s’il fallait donner de son corps pour franchir le dernier obstacle, je le ferais moi-même. Après tout, il n’est pas moche, et je suis tellement sur les nerfs qu’un petit orgasme ne serait pas de refus pour apaiser la tension qui m’habite.

Lolo explique brièvement ce qui nous arrive, chouine et s’approche toujours plus près du steward, jusqu’à s’accrocher à son bras. Elle minaude, bat des cils.

Du grand Laurine.

— Votre patron mériterait une bonne correction, déclare-t-il d’une voix plus grave que tout à l’heure. Je ferme les yeux pour cette fois, et si vous avez du mal à ranger vos affaires au-dessus de vos sièges, faites-moi signe, je vous aiderai avec plaisir, miss !

— C’est vraiment adorable de votre part…

— Robby.

— C’est très gentil, Robby. Combien de temps dure le vol ?

— Presque dix heures.

— Et c’est vous qui vous occuperez de nous, Robby ?

Elle est forte… très forte, même. Le mec est totalement sous son charme et lui mange dans la main. Je pousse un peu Laurine, parce que j’entends derrière nous les soupirs de nos compagnons de voyage mécontents. Il confirme qu’il sera ravi de répondre aux moindres de nos désirs et nous laisse enfin rejoindre nos places. Mon binôme s’octroie d’office le siège côté hublot, beaucoup plus détendue qu’auparavant.

— Je crois que ce voyage commence bien ! s’exclame-t-elle.

— T’enflamme pas non plus ! C’était pour la bonne cause, mais notre deal tient toujours.

— Premièrement, tu pourrais me remercier au lieu de passer tes nerfs sur moi. Et deuxièmement, je n’ai absolument rien fait qui ne soit pas autorisé dans notre contrat moral.

Elle sort son masque de nuit et ses écouteurs de son sac à main avant de s’installer confortablement. De mon côté, je pianote sur l’écran incrusté dans le siège devant moi. Étant donné mon état de stress, je sais que je ne fermerai pas l’œil durant ce vol, alors je cherche les films qui accompagneront mon voyage.
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Je n’ai pas vu passer les huit dernières heures. Le whisky était de mauvaise qualité, mais il a eu le mérite de m’assommer. Moi qui pensais me ronger les sangs durant tout le vol, je me suis réveillée quand le signal nous demandait de boucler nos ceintures peu de temps avant l’atterrissage. Laurine, quant à elle, semble être une autre femme. Elle resplendit et sautille presque alors que nous nous dirigeons vers une nouvelle salle d’embarquement. Visiblement, elle a déjà oublié notre destination.

De mon côté, j’ai une mini-gueule de bois et je me sens ronchon. J’ai pris soin de me renseigner sur la suite de notre voyage, mais j’ai peur du changement d’humeur de mon amie quand je lui annoncerai que c’est encore pire que ce que l’on pensait. Elle est d’ailleurs complètement déconnectée de la réalité puisqu’elle ne cherche pas à savoir où nous allons. À la place, elle se marre en entendant les voyageurs parler anglais autour de nous.
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